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cM EfM O iR E 

POUR iA ïïfMpISELLE 

LE GUAYD'OLIVA, 

FILLE MINJEURE ÉMANCIPÉE D'AGE, 
ACCUSÉE, 

CONTRE MuspiioeimE^ 




ji P A R I S, ^ 

Chez P. G. Simon & N. H. Nyom, Imprineufs 
du Fàrlement, rue Mignon St. André des Axcsmi 
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' J/ i'^y? répandu , yèryct itfct^imovrt y des bruits aujjtn^ 
Jurdes que dejîituées de fondement , 6" qui ont percé jufques dans les ., 
maifons les pbis re/ptSahlcs. On a diffamé la demêifelle d^Oliva : 
, il faltoit eficore calomnier fa Défenfe. Il nltn,a Ùfi -donodj^^t 



- 

•* ' •• • l . 



MHlOMWlBiMK I 

t>«hcn I 



1 Siwtta' 



Digitized by Google 




MÉMOIRE 



mineure, 



demoifelle LE GuAY d'Oliva, fille 
émancipée d'âge ^ accuieef 



CONTRE M. FROCÙREU&rGÉHÉRjiLf 

Accufimir*, • 

• 

Jf iV fréfence de M, le Cardinal^? rince 
j}s lioHAN f de la dame de la Motte- 
: f^ALOiS, du fieur de Cagliostro , 
autres ^ tous accujls* 
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u Bi cft donc le fait quW ne reprodie , dont let 
loix vienoenc aujourd'hui me demittldfir. çompte , quand Tau* 
torité trompée m'en a déjà fi févérement punie f £ftp«e UOe im«. 
prudence ? eft-ce une faucc ? eft-cc un délie ? 

Si jVn jugeois par la (icuaiion où je me trouve , par les 
maux qu'on me 6tc foofErir \ infeMinée que je fuis ! ai^rêtée d*ar 
bord, en vertu dun ordre îupéricMr ; twnée, renfermée dans. 
priTon d'étac-, interrogée Pir la voix minift(^rielle ; puis. 



nne 



£nippéç|«r.la maia.dfi; 1^ jttfticej.ipc£frqg4e..de nouveau par, 

A 2 



r<vgane,<3es loix; devenue accufôe dans un procès r^glé k 
reicraordinaire., pu il me fàuc lutter contre le pkis impofaoc 
des acciifatcurç , conire des co-accufés- înftruits & puifTans , 
contre des témoins ennemis «u peu fidèle , moi femme , moi 
jeune, foible , ignorante & trmidtr; fans connoifTance des 
ftrmtr; fcos wrjptricnf • ëesi iméaxs. juéjiqwcs j ce qui^ 
certes , c(l plus cerriUe encore , &a» avoir tous 1» yeux f ni 
ce que des hommes pervers auront pu dire k ma charge » ni 
ce que raoi-mcme j'aurai propofé pour ma défisnfe ; infbrtunéo 
oue icL fais^i l'ai doxic <unimis.un OE^nd crifne.I j'acdpjgc of- 
faaiCi tout4i-»-fois , & la majeflé & nboc » & h (ôciété en* 
qeye» pai; un dr ces, aueni9fs« qui appolkoc le ^latvt diB.la.pui&>, 
fance piublique ^ fur la tête dU coupable ? * 

Si j en juge au concraire, par le feit que je me (uîf vue 
forcée de déclarer à la juliice , comme à l'autorité ; par ce 
fkic qui cft le feul oii [e puiiTe être perfoDoellaneoc îoipbquée i 
i? fcn juge par la natnce & les cireonAanoes de ce aie» par 
mes intentions , par mes motifs , par mon cesur ^ue ^nter» 
roge, à prcfent que tant de malheurs accumulés fur moi, ont 
écarté loin de lui toutes les illufions de mon âge ; il me ré- 
pond , également exempt de. crainte Se de remords , que je 
ne (iiis pomt coopablo ; que j*<D ai la- preuve ; que cette preuve 
lie pourra. iqpe fe fortifies, ^u'ac^fiérir plus d*évidencc & d'é^ 
nergie , par l'inftruâiion même du procès qui m'a d'abord 
caufé tant d'effroi ; entin , puifqu'il faut le dire , que fi j'ai 
commis une im{>rudence, même une faute , je l'ai déjà trop^ 
ezpi^, par 6k moiii de la plus dure capdvité, par les kmat 
de Wtç 9 ^109 cette iiute , fi (^\n eft une , ne ccfTe encore d» 
mé^rt iréparrtére ; que je fins vraiment digne de la pitié do 
toute ame fenfiUe qui a coBOju i'infornuic , & appiis. à Ift 
plmntlTc. . ' . 

£^ Moin, que je fois coupable d?bn délie» même d'une £uite^ 
thème #bnefimple imprudence; 6 c'étoit mon innocence mênei, 
oirfôrvit h déceler les c6ilpables ! Si c*étoit moi que la provi-* 
deocè eût àc&xaés à tti déiiiafi|u«r i les CQOlbodie, à ka 
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Ihtt» ans veoRances légales-, cemnift die k pecnûsTans. doote » 
dans. Tordra ds fes impénécnibles dcfleîn&^ que je FufTe IV 
veugle inftrumenc de leurs criminelles încrif^ucs ! fi c'écolc 
daos mes foibles mains, que rétemcl , qui juge tout, avant 
L'homme aie rien apoerçu , ccmîc eu cet mlUnt le til 
qjri dok diriger lès atagi(irac&> dans les routes tortueulcs de 
cet înextricablo dédale» iA k crime. sfell ttaSexmét pour (è* 
dérober ï leurs yeux. 

Te vous le demande , à vous^ hommes du monde , qui que 
vous (oyez , qui ra'allci^ lire > ooo pjur intérêt pour moi , mais 
par uciQ vaiae curio&cé du momeox j lyen plus, peut-être , 
pMT dieccber des préteites. de. ne. flécrtr» que pour o-ouver 
des rai(bss de ne jpgpr ; j|p «ous le dcittlttde : quel feroU^ 
Uit la terre, le tribunal où je n^obrinfTe pas , dans ma miiêre> 
toutes les réparafions j cqhs les. dédoauuagemens dus au ci* 
toyen oppcimé ? 

Smjw M» U cardinal de Rohan , la ^me de la Mone • 
pour rejetter fur lui une infôme efcroqucrie , dont elle écoîc 
coupable Se s'appliquoit le profit, a fàuflement fiipporé , pnr 
le moyen d'une pcrfonnc apollee, lui avoir procuré une entre- 
vue avec la reine , dans le parc de Vcrfailles. Et cette per- 
Ibone apuilcc , que le mintCwre public & M. le cardinal de 
Kol^n lui-même* accufcnt de $*être prêtée k une fupercherie 
aufli horrible, c'cft moi. La dame de la Motte a fait acheter, 
par M. le cardinal , aux fieurs Bohcmcr & Bafîanges, joailliers 
.de la couronne, un collier de dian^as , de i>6o0|O0O livres^ 
quelle lui a dit, &qu^il a cru être e fe ft ive ment pour k reineb 
La dune de la Motte , après avoir également fuppofô , contre 
aoQIA vérité 9 que la reine elle-même lui en avoit donné Tordre^ 
en lui recommandant le plus profond fécret, s'eft approprié 
le collier. Ta dépecé, Ta éparpillé i en a vendu, & fait vendre 
une partie , cmc en France , qu^en pays étranger ^ ôc a gardé 
le telle pow les parures 6e (on ufage perlônneL 

Fauc-it en croire , au contraire la dame de la Mocie } Toutes 
ces aflercioQS de M. le cardinal de Aohait font autant de 
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àsuaera, autant de ùits faux êc concrouvés. CUe n'a fuppofSS 
aucune entrevue de M. le cardinal , avec la reine ; elle n'a , 
ni reçu , ni fuppofé d'ordre de la reine, pour l'acquifition du 
collier. M. le cardinal l'a iàice en Ton propre nom, ^ pour 
fon compte , en fuppofantltiMnême, à l'égard des deux jonllieity 
un ordre delà reine, pour cette acquifîtion. Ocft lui t|iii» 
de concert avec k fieur deCagboftro , a ^pofé du collier ; c'eft 
lui qui en a fait vendre une partie, tant par la dame de la 
Motte elle-même , que par fon tnari ; ^ s'il leur a donné des 
^iaroans, c^eft à titre de bien6iit« ou de réconipenfe, & fans 
leur £iîre fan de la manière dont il en avoir acquis la pro* 
priécé. Quant à moi, la dame de la Motte ne me comiolc 
point. Elle m'a vue k peine deux fois ; & ce n*a été que pour 
me haïr me méprifer. Je n'étois pas une femme aflez digne 
d'elle. Ce n'étoit pas à une femme de ma clafTe, qu'elle eue 
£ut la confidçnœ d'un .crime, auffi grave, encore moins m'en- 
auroit-elle rendue complice » fi die eât «il la, baflcflè de le 
commettre. 

C'eft-là , fi je ne me trompe, l'idée générale de ce procès 
trop célèbre, qui fixe, en ce moment, les regards de toute 
la France, de toute l'Europe. 

Je n^ai jamais eu l'honneur de connottre M. le cardinal de 
Rohan. Je ne connois , je n'ai jamais connu , je n'ai jamais 
vu , ni le fieur de Caglioftro , ni la dame de Caglio^iro fa 
femme, ni le fieur Bohemer , ni le fieur Baflanges. Je n'ai 
jamais vu le collier. Je n'ai jamais fu ou'il exiftât dans les. 
mains de ces joailliers, le n'ai jamais fu 'qu'il exiftât» Ibit en 
tout , foit en partie , ni dans les mains de M. le cardinsi de 
Kohan , ni dans celles du fieur de Gagliofbo, ni dans celles 
des fieur & dame de la Motte. 

De tous les accufés , je n'ai jamais connu que les fieur ôc 
dame de la Motte» qui ne m'ont dit ancune des ciroonftances 
de lenr intrigue» qui ne m'ont parlé, ni des délits que leur 
reproche M. le cardimd de Rolnn» ni de cens qu'ils lui re- 
prochent à lui-même. .... ^ 
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Ce font autant de faits avoués , & conflnns au procès. 

Comment donc arrivc-t-il que j'y fois partie , que j'y paroiilc 
«n qualicé daccuféef 

Cett que , par iId ha&rd funefle , que je dép!oreni jufqu'k 
bi fin de mes jour» , les (leur &c dame de la Motte , en cher- 
chant dan<; cette grande capitale^ parmi le miWion dlubitans. 
dont elle eft coropofée , un être crédule & docile , fans Cré- 
dit, fans prôtedion , fans appui , qu'ils puflcnt aiïervir à leurs 
fiffions, fans qu'il s^en a^pcrqât, 6c qui pût , fans le favoir,' 
Gcééiiter leur complot ,, ont enfin ccoiiyé. cet. £tre dans mi. 
pcrfonne.. * * ' 

Ils ont abufé de ma jeunefle, de mon îhexpériènce , de ira. 
fîmplicité. Ils m'ont impofc , par le haut rang qu'ils avoient 
afFcâé^ par les prétentions plus hautes encore qu'ils annon— 
çoient, par les ■ qualités' dont ils. ^écdent'dëcoréi , par une 
miffion augttfte dont la dame de h Motte fe difoit revêtue , 
par des knrcs qui fcmbloicnr la prom'cr , 6c donc j^'gn crois 
là fauflecé. Pouvois ]c échapper à tant d'illufions réunies pour, 
me féduire, à tant d'artifices employés pour nx perdre. 

n ^ut. enfin s*expliquer. Tai peu de fiiics à piéfènier à ht- 
Xiiftioé; mais- ces faits font afTc^ importansy.ailei décifîfi par 
eux-mêmes, pour n'avoir pas befoin de vains omemens, qui 
neut-étre ne ferviroienc qu'à les. afibibHr,. ou qu'à les renorOL 
rofpeâs. 

Mon récit fën fîmpic , naïf £nu\arr, comme Péft mon 
ohtftere , comme Ta été ma Conduite dans le r6le étrange qae- 
m'ont fait jouef mes féduâeurs. 

Quiconque fe défend , a le droit d'cxtger qu*on Técoute fans 
prévention, que l'on fufpende fon jugement, jufqu'à ce qu'on 
l'ait entendu. Je ne demande pas même cela de mes lecteurs , 
de mes propres juges. Dans quelque difpofition d^efe^rit qu'on 
life ce Mémoire , peu m'importe ; je ne déiire qu^iae cbofe , cVfl 
■ qu'on le life en cftcc. Et fi j'obtiens feulement ce premier ade de 
julbcc , je ferai pure ôi. fans rcprcche aux yeux des deux, tùr- 
huoaujt de la loi 6c de Topinion.^ 
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Je fuis née h Paris , le premier fepcetnbre 17^1 , d'une fil- 
mille peu fortunée , mais honnêce. 

Mon premier malheur fijc de perdre trop tôt une mer« 
tendre 6c vigilante, donc la préfence & les foins cuff.'nt éloi- 
gné de mol les dangers infi^arables d'une jeunefle abandonnée 
à elle-même. 

Par fil bonne conduite 8c (es {cooomîes , ma mère ,éeoic 
'-parvenue k former une fomme affez confiderable , qu'elle m*a* 

. voit deftinée. Ne voulant pas garder cette fomme chci elle , 
elle l'avoit confiée h. des amis, qui s'en étoicnt chargés , pour 
la reftitucr quand elle jugeroic à propos. Ces amis devinrent 
^près fa mort , det-dépoficaîres inndeles , ou des débiteurs de 
Rieuvaife foi. Je demeurois chez eux en qualité depenfionnaire. Ils 
s*écoienc cbar^ de ma nourriture & de mon entretien. Je fortis 
de cette maifon , dont j'avois tant de fujet de me plaindre. Et 
malgré le zèle de ceux qui prcnoient la dcfcnfc de mes inté- 
rêt» , je me visfruftrëe de la majeure partie de mon patrimoine. 

T1 m*avoîtété nommé un luteur» par (èntence du chftcetec 
de Paris, du xo oâobrê 1178;;. Il fit alCgoer mes débiteurs 
(Se les pourfiiivit \ mais après d^afTez longues procédures , il fut 
• obligé de tranligcr avec eux , moyennant une fomme de 4000 
livres^ Ce fut tout ce qu'il put obtenir. La tranGiâion fut 
paifëe devant notaires k Paris, le 11 juin 1784. 

Qu'on mé perme t te au furplus de ne point nommer ici les 
•perfonnes qui ont eu la bonté de protéger ma jeuneffc. Je le 
•dois , par rcfpcft pour elles , dans la pofition où je fuis. 

A révoque dont je viens de parler > au mois de juin .1784, 

êsccupois un petit apartemenc, rue du Jour , quarner Taint 
dbche. Je n^étois pas Ibrt étojgnée du jardin du palais foy^l : 
j'en avois'fiit raa^ ^Y. faflbis B-équem« 

ment deux ou trois heures de Taprès-midi. avèc quelques fem- 
mes de ma connoifTance , & un petit enfant d'en\iron quatre 
ans , que j'ainiois , ôc que fes parens me confioicnt volontiers. 
Vy allois oitme îèide^ ^ivec.loi» lorfque je manq^uo^ ^êùsn 
compagnie; . ' . i/',- r :^ i.. : 

Un 
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• Un jour" de ftiprès-midi du mois de juillet fuivanc , j'ccoif 
tfffife au palais royal. J'avois , en ce moment , pour louce fc- 
ciéeé , PenfiriK donc je vient- de parier» Je vois paûer pluficutt 
Ibis devant moi y on graad jeune homme , qui fe promcnok 
(êiil. 11 m^écoit inconnu. Il me regarde. II me fixe. Je m'aper- 
ço s même , ou'h mefure qu'il m'approche , il ralentit fa marche , 
comme pour me coo(idérer plus à loifir. Une chaife écoit 
«•C3Dce a deux ou crois pieds 4e diftaocc de la mienne. Il viedt 
s'y afleoir. ' ^ 

Jufqu'à ccc.iiiftant, fa. vue du jeune homme, lés prome* 
nadcs , Ces approches , Ces f^irds réitérés fur moi, ne m*a- 
voient Êiit aucune imprcHion. Mais quand il fut aflis auflî près 
ide moi , je fus bientôt forcée de m^occuper de luL Ses yeux 
•ne œflèm dVmrfiir toms nm perfoniie. Il prend im air (èàem 
Se mrei Une euiiofité inquiète & ardeoce parole Pagicer* Il 
femble mcforer ma Caille 9 & iiûfir<ceMr4--o»irconcesles partie^ 
ile ma figure. 

. Je pallè rapidement fur ces |»rcaiieres circonfbmces , doat 
mA fnà Uiùg -ééalA feroit inutile. 

Il fuffitde dire,'^ue nous rencontrant ainH plufieois jours 
de fuite au palais royal , il finit par m'adri^èc parole ; Sç 
moi , j'eus le tort de lui répondre. 

Je ne prétends pas en effet n'avoir eu aucun tore J'en aurai 
taûe>à^l'he>ire on bien plus graad i celui de. lecevrjir chez moi , 
cet lionine «'qui a œmé IbuBimes pasPabIme de cfoiiléur & d*iii- 
jfennne oà ie iois'.piéctpicée; .. • 

le venofs, un foir , de le quitter , 6c de retourner au \0g\5, 
71 m'avoit fuivie , fans^<^uc je m'en apperçuffe. Je le vois tour- 
à-coup entrer djns mon appartement^ Il fe préfente avec 
-YMS^lâ témoignages èai raytà JBc 'dt rboooèt^é, oc me 
prie de lui peimecttie de ttmrme'jmu' , ^ mjmre ficoùr. 
Ce font fes termes^ . ' . -» 

Je ne pus prèndre fur moi de lui renifer cette permifïion ; 
& dès qu'elle tut obtenue , il vinctrè^affîdiiemenc. Majs il faut 
.Gtvobor suffi: je nîcus qu'îi me Ifli^ïfljt ^r4H»i',ft\viïite4 
Jamais il ne s'écarta des bornes dSme liaiTon nliiocente. Seiilé* 

B 
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ment, ît me queftîonnoic avec afFeftîon , ftir ma fortune . for 
mes efpéranccs. Il s'intcrtfToit vivement, difoit'il k monfurr^ 
Il m^anBon(joit des protégions puiflanc^s, (|u'il vouloit mo 
donner , ^ qui pouvoicn^ rh*^H MÎlfS. ffSI ne diCbk queU 
qpes mots fur mes foiÙes attrait! ; s'iT lui' échapoic par fen. 
«|iielqi]'é!oge de ce qu^il appenoic mes grâces 6t ma beauté y c'érait 
ii tirrc de firaple compliment , & du tOB de cette courtoifin 
d^iiHige, dont on nous hooore-fa^s (lociéciicé., coAUiie.Qausiit 
recevons fans prétention. , ^ .-«f - .lf-/,- 

* Et roQ n^ra pas de peitae k' cmîte ' tt^ôàà , jt tHam'^^. 
tPttkms k. Être Murle j^erluader y quand on fçiara qu'il était 
Join de s'occuper térieufcmcnt d'objetsaufli frivoles ;que le but de 
fes démarches étoi& d'une toute autre importance ; cxiHn que 
fcs projets fur-mot', pour nVoir aucun rapport k une iutri^- 
eue plante , ^lent que plus odîqir 4k cnmhfidà^ 
On en fans doute i(npMicK.dcravoir4)ue1 étoit cet incomia.. 

IJ eft temps de le nomnner : c'étoit le ficur de !a Motte, le 
qualifiant Comte dt la Motte , s'annonçaat comme militaire > . 
comme officier d^un rang dtfting«é , comme rempli des plus , 

i^y comme appellé aux ptvmieres 
ffhteietéefhd"&BX f comme environné de protcdeucs iUuiires-» 
de la fàxeur defouels il «K^pofoit à Ton gré. CTeft aipfi ^idii; 
S*étoir défîgné , aè? notre première entrevue chez moi.' 

* Ce fut , je crois , k fa neuvième vifitc & dans les premieci . 
jours du mots d^août , que je le vis encrer, on matin , dàae mo* , 
apanptnenc , avec un a^r de fapsfi'fl^wpi ^Ipde joie, que isne loii 
avois pas encore apperçu* - p . , 

Je dis, dans les prcmîérs jôurs du mois . d^août : àt cecii 
mérite une obfcrvation. A l'inlbnt où je has arrêtée, & lorfque. 
fai fubiu^es inrerroj|atoires, mes papiers de ^milles étoicmemce . 
iea*fiuniis-!dè ttîeè cpmâiÉi, M que le^nc^dooc je paHe • 
en QB.Rioment, éccitc., arrivé » yôtr à U fin du pnntmjû f Jhit: 
\iu.miUeu(t^Fité. Mois cùrateur m -a depuis repréfenté mes papiers. 
5*31 vu latra?tf3éHy<^ ââ It' juin 1784; & par les circpnfences.., 
qu'elles m^a'rappçUfed^^^ je fuis demcùpée.CQpvfiaaift qae IciÂit: 
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ne pouvoir s'être pafîe à la fin dû printemps , ôc que fil vérita- 
ble époque étoit us premiers jours du mois d*août. 
Je reviens au fieur de la Motte. 

Il avoit, me dit-11 , les chofes les plus flaceufes, les plus 
intcrcflantes k m'apprendre. 

i> Je fors , m'ajoutc-t-il , d'une maifon , où une perfonnc 
if de très-grande diAinâon a beaucoup parlé de vous. Je vous 
» ramènerai ce foir J>. 

rignorc <jui ce peut être , lui replique-jc ; car aJJTurément , 
je n'ai Vhonneur de connaître aucune perfonnc de la cour. 

Et il fe retire , fans autre explication. 

J'attendois le foir avec impaacnce. Je comptois les hcures,^^ 
ks minutes. Je brûlois de voir cette dame de très-p-ande 
dijlinclion , qu'on venoit de m'annonccr tout k la fois avec tant 
de réferve ik tant de jaftance. 

Le foir arrivé , le fieur de la Motte revient. Il m'ipprcnd 
<t que je vais voir , dans un moment , la perfoncc dont il 
a m'a parlé le matin ». 

Et il fc retire encore , fans autre explication. 

A peine eft-il forti , qu'efFcébivcmeni je vois une femme 
entrer dans ma chambre : elle étoit feule , fans aucune fuite. 
Elle m'aborde de Tair Je plus honnête ôc le plus gracieux. 

« Vous devez, madame, me dit-elle en fouriant, être un 
» peu furprifc de ma vifite, puifquc je ne fuis pas connue 
» de vous >j. 

. Je lui répondis que , d*àprës ce qu'on m*a dit , & fuivant' 
toutes les apparences , cette furprifc ne peut m*itre au^agréable. 
Quelle étoit cette femme , qu'avec un peu plus d expérience 
j'ciflc dû prendre, dès l'abord, pour une aventurière ? C'étoit 
la femme de mon prétendu proteâeur, la dame de la Motte 
dîc-mêmc , qui , dans ce premier moment , fe garda bien de 
me le dire, comme fon mari n'avoit pas manqué de me le 
cacher.. 

Je prcfente un ficge à la dame de la Motte : elle le place 
clk-môme cdut près du miçp, Elle s'aflîcd. Puis fc petichant 



▼eit msÂ, «Tun «r k la' (Vms. myRéncux-êc confiant , 6e ni#. 

jetcanc un re^rd oii je Cfoii voir llntcréc 6c prefque TabaiH' 
don de l'amitié , mêlés pourtant de cette dignité d'une femmtf 
d*un rang fupérieur , qui va faire à fa protégée une confidence 
iiïiportaAijej^ dent; , à voix baiTe > Tétran^e difcours. 

^)u^n VA 'lue. 

X%tnnge di(coiifS qu*on va lire? H Êkut donc ^tte fen fcndA:' 
compte ! Il ftiit donc que je l'écrive. !. JU Loi. Ion.k 
jnon innocence m'y contraint. 

C'cft ici , c'elt ici fur-iout que j'ai bjcfoin de rappcllec- 
toutes vpe$ ^«qcs.». de ^'armer de taai ipqn courage , de ipe~ 
f^uvenir , de: de hitè Ipqyenir à tpes. juges, que la d^éàSh, 
^ de droit naturel que ce droic Giçré , la loi civile Ta conf* 
firmé^ que je fuis accufée, décrétée, dans les fers. C'eft ici; 
q^ç comcnencetiCj de U.pan de mes fcdut^eurs, les profana- 
opns. d*un aom ^u^ufte. A ce npiti, je m'abàilTe, je me pfof^ 
lenié. Te (ens mon ame oprefTée du. poids de aia "idoulenr & 
de ma honte* 0e» Iarn:ies. s^meiea cowqit «fe mes yeux* Et^ 
c'eft h genoux, ouï, c'eft ^ genoux que je. voi^drois fKMlvpir.- 
éçrire les faits dont il me relte à parler. 

«Ayez confiance rçon^chcr cœur, dans cje que je vais vous; 
i^'dire. Je {vh: tint fimmt^ comme JI faut., & tftad^ k Jû'eùurn», 
même temps , tà dame dè 'la Moite ttit de h. podie. 
uiï porte - feuille , rouvre, & me montre plufieurs kttiet >. 
qu'elle, me déclare lui avoir été écrites par la reine. 
^ Aieis y madamçy lui^ réponds-jc ^ je n^enfen^s rien à tout: 
ce/a :• c'ejl une énigme, pour, moi^ 

c« Voiis.aUe^' m'entend^j iRpQi eœun toute lâ conteceL* 
yj de^ ja re^e -^ je fujs avec èlié cpmme.I^ deiix doigts de k, * 

main. Elle viçnt de m'en donner une nouvelle preuve, en-. 
» înc cjurecanc de. trouver- une perfonne qui. puiflb. faire 
n qiieic[ne ShoCi, qu^oo lùLexpliauera lorfquM en fera temps.. 
XI rai letfé- U$ ^râ*' vous. di. vous, voulez, vêtus, enr diar- 
» ger/je voiis .mi peâSenc d^ine fomme de i);ooo livres ; 
J9 ^ 'le cadiratt que tous rc^nei p«oiir odade la ieiiie> vaudn 
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» bien d'avantage. Je ne pèinc pas me noAin^er fiêknt; ' 

M mais vous faurez bientôt qui je fuis. Si cependant vous ne 
vous en rapportez pas à ma parole, fi vous voulez prendre 
^ des (iketés pour les: 15000 livccs ,. nous irons cout-à-l'licurc > 
» dm oa oocaÎM M*- • ' > : 

' Ames hoonéoes. fimptes , e%âf vous que jinvoqne :-^Mté^ 
tez-vous un momen^^ apfès la leânre* es difcours de Ut 
hardie & de la. plus arcîficieufé intriguante qui fut jamais. 

une accufée ^ c*eft la plus infortunée dès créatures quK 
vdus en ruppbV: Suppofez-vous à ma place : daignez, réâéchir 
(Ur ce que- dûs fentic, penftf , juger êe erotie-; moff 
nia vihgt^tsoifîeme année,;, moi connoifTaht aùffi peu I%irrigée 
qye les affaires. Qu'éuffiez-vbus dir? qu^cufficr-vous fait? Uit 
viifèimc étoit marquée. Mes afTaffins nWoicnt- pu &ire. Wli* 
choix plus propre à rempUr leurs finifhrs projets;. ' 
•.Mais, continuons;; il faut achever ce honteux récit : je, 
né l'focerrbmprai plus que par' qies ^t^rt.. * '. * :" 

De ce- moment , je ne^ fus,pâi«;a.iî|oi', fê fus livrée. la/ 
tête m'avoit tourné. Taurois dôhné mon fang, j'àurois (àciifi^-' 
ma vie pour ma fouvcrainc. Je ne pouvois me refufcr à une 
demande.,, quelle qu^elle fàt^ que je.ru|(p(^is dàs-lors être ., 
au Qptn de, la reine elle-même** ■ . 
jfi.té^qfi^, finipjçsneflt dame d^ Jb-Rfotte, fug je: 
finis trop fûnU. de pwvoir faire quelque chùje ^ fift. ugrimt' 
à la fmr avoir hefw»^ tfyrc *xà^. .j^ aùem mnz 

imêrù, 

La dame de la Motte faifit cette réponfc. Elle me dit auffi--,\ 
tôt : 'A M. Je comte de la Motte viendra vous chercher densaini 
„ roir,.*svecfiMié.v«curB^4r vous mènera . k Vttiâjlle» ,,.. . 

Elle forc> & me laiiTo enivÂSe 4& jpie 6c d'efpéi^cc. ^ 

Le lendemain dans ràprèarmidi , , le ficur. de la Morte ne;, 
manque pas de fe rendre chez moi , avec une voiture de ret^iie^. 
daosiaquelle.iuHiS fartoos jE>our nous rendre à Verfailles. 

K0U8 étiosu d'^Y«f l> grille dp château,. loî;rqucla« . 



pMméc de fa fenime-de-chambrc. r i 

Elle ordonne au cocher d'arrêter. Elle nous fait dcfccndsc 
de voituçe , <k dk an fj^îur de h Moçwracopduifci tnadmi. ;. 

chez moi ». . ..^ . « • ^' » • - ' k 

^ la .dame de la Moi^tç diÇp»*^^* Son ««« conduit , a¥!BC^>. 

fcnitne-'de-chambrc , dans un hocd garni , phrc Dauplnnc. 

Le fieur de la Mote , après m*y avoir dépoféc , diloaroît à foa 
tour, & nous y lailTc feules, la femme- de-chambre Ce moi. ^ *y 

Deux heures entières ff palTeoc, fans que je voye.f«««^ 91 «>, 
ji)ari^ i^la fèmme.K i 'i j ^ « /« - ' 

Ii$ ifV|r|)iici|(>eofiQi;la.|pm brinoit fur leur; phyhonornies. 

li^fn'amiçQceiMLytf-qi^ * ^ q"» ^^"^^ 
d>pprcndre mon arriyée , en a reficnti le plus grand plaifir ^ ^ 
dSire, avccla plus vive imgtienc^^ pourvoir'^ 
ccunment Ja choic^ pap^BC». . ? i . . ^ , ■ -, 

Te ne pus mé défendre alors d*un mouvement de curtofîté. Je 
demandai à la dame de la Motte : " qu'cji-ct que cUji donc qut 
cette chope que vous vduler que je fajfe ? „ Elle me répondit : „ oh !. 
q\{\ lu plus petite chofe du monde. Vous le faurci. „ *• - 

' Ce ne £it qu'alors , que j'appris knom ^ Fétat dc h àmt dMhf 
Mdtcc'ISliè'mé dit qu'aile étbit U îemm Al comte de la 
Motte, qu'elle étoit Valois; qu'à la cour , on l'appelloïc la ■ 
cdmteffe de Valois i .& que c'écoit Cous cette qualité^ ^e lui 
dctivoic la reine. ' • : ' • , ^'^ H^n" tu^iV 

11 falloit bien auffi que feuflê tahc'qtH*tt. le» 
dame de b Motte me gratifièrent , à rinfbnt , de celle éâ^ 
h&ronne éŒhm, lÈW me fereèr(fc»r , malgré moi » dd ûiiïtr cette 
riÂcale métaniorphofe , dont ma manière d'être , infiniment j 
(impie & naturelle, ne pouvoir goeres s'accommoder. Une,, 
demoifeUe Oitva ne ^gurdit pas décemment ^ctfià d'une corn- 
ufe de la mtte^VtimJtt^éb tà tfB» cnàiiiie ionluw éO^ 
bitti qùe> ^epàis te motnetiit 1» AMiaede k MoUe m'a tou-rt 
ioufs pcéftrifcéé da^js fc$ fottété«, <iiioiqpey moi^rfimiittapatBftib 
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t« reftc de îa Co'néc fc ptfTa cn.pf!ap« ifuiifféreni. Je couchai 
ï rhorei , &c dans one chanibre pam^MH) ^^H^ mtcàfiwimiiat les 
ûcur 6c dame de la Moaèe. •/ U , ■ r. . - . 

. Le Unuicanatn» la d$/m ét k- Mone, la pi?éixj»iis»c0mtefi 

ma'tpilecte ; c^eft elle-màne qui fouc 
m^habiUer ; cVÂ«11e4ii^e qui m^bille. Jt £us ikiffe* qn ro^e 
blanche de linon moucketi, Cétoic, autant, que je puis in*en< 
fouvcnir , une robt à P enfant , ou une gaule , efpece de v^emcnc 
flu'oQ défigoe plus ibuvent (om Wwm de^çheflyfii^ X^Mçn^ 
lue que le Sa&àfimttià «é <tM«Aoi*tf« v • : ( o .?v 
- Je fisivpliÉ JSiecvt ici , que Tan ob(«rif;e jufqu'lt qiMlipottiC cqb • 
imriginns porcoienc la rufe, l'artifice & la déception , jufqu'à 

3uc\ point \U avoknt.foin de nie cacher k9if6ftxxs.j^4é%ueis> 
s me fjûCbkmiôqâ.raimirqic k htvx^gfé. f . . ^ >ri ' 
La dame de la Motte ow iMttaE: d^jà|bord<iiAe pàdcçilpatë,. 
ùa$ lofcnptfchij AiiMuflié» tiJtihBÉpiiià \m ëmktn imméA lye 
idby. ni ce iqutf >cb6nnoirr«e(tèh kxtit mH mémayk^ fvi «Oe 
M^cit adre(rée> ni ntême-]paf^ !qui elle ^toit- écrite. Jamais les 
:£eur 6c dame de la.MoKC Ae m'ont parlé de tout cela. La 
dame de la Motte me dit feulement : «.je. voua conduirai ce 
wêat^ékm le parcr*>fQMiRiBeteMrlMnelate« à mirès^ 
>»• ^dn(/ feigneur que' vouft ^^KkMOlmÉs^^. ; '- »- '(> 
• ! Entre onze heures & ininuic>. ft^rs^avec les fiêW $c 
dame de )a Morte. J'étois couverté âturi mantelet bhnc , 8c 
.iVurois une r^r^e ûir. la tète. Je ne fais û j'avois ou non 
AaUÊÊÊ.k Irwitn vie:ii^olcroia.affifipeftwrbii^ ni fautre. ta> 
petite lettre étoit dsms ma poche.. . :i 'ti-«3 :!. 4 

.•» ' Ik ine conduisent au parc j de ià j je reçois une tùÇt fela s 
variMn de la dame de la Motte , qui me parle ainfi : <i Voûs rdSc^ 
*area ^trc rofe , avec la lettre^ k Ja personne qd fe préfctiteta de- 
vant vous ; & vous lui direz feulement : vous favc^ ce qne cda 
fmut Sfiw. Sa rcia^4^.9croaveni , pokttvfoîr ëofninèkie' fe paflera 
lblië <vouii pavteia.uEUe-.||^ft. Eller<W ddkiîéic. 
9imài. ¥ou^aUeKvou»hijôofc kibparIers0eoc^liiciut.(jè^- 
t * •• • » , , 



Ces (derniers mott int firent un Idfe impieflioa» que je fût 

ùàfie àî'im tremblemènc univerfel. 

Je ne pus m'empêchcr de ledire aux fieur Si dame de la Mocce. 
Je leur obfervai <^ue pisnoroîs cotnmenc il falloic parier à la reine. 
Je leur d^andai , ea oaibilCttm » de quels termes je devois me 
Servir ftllok idSrc, rmaé t 'madmB, fiuvtrémt^ m majcjlù 
{iC fiour de UM^nfroief^VDdîr } a-vousdiicB nK^cwts » «m 
muijtfit» 

• Je n*ai pas befoin , ce n>c femble , de déclarer ici , que , loi» 
oue i'aye eu l'honneur de parler à la Reine , ou qu'elle m'ait 
•nitllioaiMur dè me parler , }c n'eus pal mêaie cdu .de Paper» 
cevoir.- 

Mais dint reTpece d^enohantcnrient êt de vertige où mV 
voient jetrée mes fédu^eurs , ]c n'en detneore pii moias peciiia- 

dée , que |e ferois vue par la Reine. 

: ■ Nous tnavcfaions encore , torique le ûfx» de la Moçte rencoa<^ 
dtim un faomneà qai il dît :' 4A > voas voUà ! Ce Mt leelêolci 
.•>p|i:dca4)iie4^ayé.alàct jentendu dire par le iiew de le Motte , à 
cet homme que )c perdirde vue. Je oe ceods compiedu itk qie 

-goiHr être pliB cxaôe, : 

- i Çeijuc je dois feiileroens ajouter y ^eft que dans lès dîners 
que j*aifiift»depuis chef 'le9.*ficur âe-^da'ttiç de U. Motte, j*^ 

. t-econilu Geur de Villetce, ileUTiamt , pour éut Winènie! in-* 
.^vidu à qui le ficurde la Motto auoit adreJfTé ces paroles. 

. Je dqtiande pardon \ mes Itftcurs , de tous ces petits détails. 
^lU ièi^içot minutieux, peut-«tre daBSXovces autre affaire. Ils 
Sont ici trèf4niportaos. " ren ?tii^. -^ntcl r-t«!rj 

r . daipe :de? 1«: Moti^ iiatlj Bk r tmoAùi Mm dwÉfllIeb 
^ Elle m'y laiUè-, eil mt rècominandaiit d'y refler vr knMvair 
ce grand fii^HimmHpiidift^iàpkoU 6e j|Be jeaVqiperceveit 
encore. T ' ' ' 

- . J'exécute l'ordre de . la dame de ii^ Motte. Je refie en 
pijçe. te grànd fiigiuàrïioBadmat' frrpvéfittifc.devtfit -moiw»^ 
mworde, en s'inîipltQaoc.^'taqdif sqné -la dame de H Moue 
fe rient k Técarc» à quelqiîcs pas de^là» de parole obfer- 
ver la i«ène. Je 
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Je ne làvois quel étoic ce grand fag^ttir ^ & quoiqu*ea dite 
■ aujoL'rd'lvji M. !e cardinal de Rohan, qui prétend que c'écoic 
lui-même , je n'en fais rien encore. En un mot, dans l'hom'» 
me qui le prércntoic k moij je ne vis perronne que je con* 
nuffe, ou que je cruflê oonnoître. 

Qu'on prenne garde d*aSlleurs, queksfieur ^-damt delà 
Mocce étoienc trop fupérieurs en intrigue , pour ne pas avoi» 
mis k profit , pour ne pas avoir choifi un temps qui fut propre 
k cette fcènc qu'il fàloit cafevelir dans les plus profondes 
ténèbres. La nuic étQÏc fombre , pas le moindie clair de lune » 
èc je ne pouvois bien diUkigacr que les perToDiicc de leff 
objets qui m'écoienc Êimiliers. 

II m'eft impoflible auffi de peindre Tétac ou je ine trouvotSi 
récois fi agitée , fi émue , fi troublée , & par cette étrange 
fcbne en elle-même, & par Tidéc que la reine en étoit té-» 
ihoin , comme me Tavoient perTuadé mes féduéleurs j j'érois 
enfin fi tremblante, que je ne conçois oas encore comment' 
je pus &ireTei]lemenr U moitié de ce qu on mVoît ordonnée 
Te prâènte' h roie 9» grand fàgatitr inconnu ; & je lui 
dis, vous pivei^ ce quâ cela veut dire , ou quelque chofe dli 
peu près femblable. Je ne puis affirmer s'il la prie , ou s*il li 
liina tomber. Pour la Utcre, elle refiadaas tna poche \ elle 
ftif entièrement oubliiSe. ' * 

Dans l^nftaat inftm'e que je venois de parler , la dame dé 
la Motte accourt vers nous, & dit très-bas, mais avec pré- 
cipitation : vîte , vîu y veac^ G^eil du moins tout ce quejemè 
rappelle avoir cnrcndu. ^ 
Je me fcparc de l'inconnu, & nvc retrouve k quelques pas 
fhis loin , avec le fieur de la llpnc i tandis que 6t kuia^ 
ôc rinçonnu parent enfemUe ^ 4XvmSeax> 
. Oeft alovs que je me rappelle de k lettre oubliée. Je ladre 
■de ma poche , &4a Mmets à Tinftant au fieur de la Motte. Je 
n'ji pis fu depuis , ce queiaiitmmeâcbii peuvent eaavoic hk^ 
^ 4;e qu'eUe ek devenue, . ..... 



■ Le ficur de la Morte rrje reconduit k Thoifl garni. Nous rcApOA 
k caufer, en attendant 1« retour de la dame de h Motte. 

• £Ue arrive Cur Us deu;c heure?» après nunuici je lui raconte 
comment j'ai oublié de donner la lertse. 

• le cniighctfs que' la d^ne de la Motte ne me grondât fine de 
cet oubli. Touc au contraire » elle me témoigne le plus grand 
contentement. Elle m*aflure quVllc fort de chez la reine. Elle 
V m'alTure que U reipe ei\ on oe peut pa& plus eadbaaijéc de ca 
y que je viens de Êûre. j9 * 
i . li temps de fe^^poCer. Je paHe. d!ans- ona c&ambie^ fl^ 
je me mets au Ut » dans là ferme perAïadca <|ue ma femmci tS^ 
décidée , ôc que je n*ai rier» fàit que de trcs-innocent. 

Mais les Ueur ôc dame de la Motte avoient toujours peur fan* 
jioute, de n'êcce pas encore allés aiTcï loin. Le charme ne leuc 
pairok pas encoce afle« fort , potîr me convaincce. Ils imaginenc 
cntr'eux pendant te refte de la nuit >. une nouvelle manœuvre. 

Ils me font y le lendemain , fur la 6n de la matinée , la leélurç 
d'une lettre qu'ils difent être de la reine. Cette lettre droit fup- 
pofée adrefTée \ la dame de U lyioKce.^ La fufcriptioa portoit eo 
effet radreiTe : À maàme ta eomt^^ dt Vhbâi, Je me rappelle 
pas de cous les terme du texte; mats je fuis fiteequ^lcontenoit 
précifément ceux-cL Je fuis très^ontcnte , ma chère comteflen 
^ de la.perronne que vous m'avez procurée. Elle s'eft acquitéc 
y, de fon rôle à merveille j& je vous prie de hii dire d'être aUuréa; 
d'un fort heureux. < . 

Dès que cette lettre eft lue , h dame de II Mont Ifr déchire Â 
en dilant : ce ne font pas Ik de ces chofes à biflèr cndiier. „ 

J'étois au comble de li joie , je-n'avois pas d'exprcflions aflci 
énergiques , pour témoigner à mes deux proteéieHrs les fenci* 
mens de reconnoi^Ëmce donc j'écois pénétrée.. 

Nous dîoâmei eniêmblef le aepas. fiir gai ; je fut nmeoée le 
foir à Paris par le fieur de la Mcme » dan&une voiture delà coai.. 
liA dame de la Motce ne quicca pas encore Verfailks. 

De recour à Paris , quelque jour après elle me fait vifite , & 
m'engage à^aller voir. Je le lui ]^romecs« Je n'avois garde de 
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manquer \ ma parole : fétois tfop empreiTée de voir raccomplif- 
fement des promelTcs qui m'avoicnr été faircs , Se rcxécuciott des 
cngagcmcns perfonneis de la dame de la Motre envers moi 
• J'allai la voir , & pendanc quelque temps , je mangeai fouvcnr 
cliei eHe & «n compagnie , loic Ji Paris , rue neuve faint Gilles^ 
Ibic k Charonpe, (A die avbic une petite RMÎTon de campagne ; 
t& dans le cours de on premières vîntes, elle me remit» en 
différentes fois, tant en argent, qu'en billets de cailTe, une 
fomme de \i6S livres. On en vera le détail. Ceft tout ce 
que j'ai re^ d'elle, au lieu des 15000 livres qu'elle m 'a voie 
proinifet, mdépendanifflent de^ pcéMidutbicnaittdeh cetner 

Tout k U &i d*aoftc> ou dès lè cmnmencemenc de lêpt. 
je quittai mon lonmeik de la me du Tour , pour aller demeurer 
rue neuve-Saint-Auguftin , oi j'avois un appartement depuis le 
premier juillet. La dame de la Motte vint m'y voir deux h>is.C'e(fc 
encore un détail que jc donnerai tout k l'heure. 

Cependant , notre liaifbn ne fut pas de longue durée. Après les 

Î168 livres données , je ne tardai pas ^ remarquer , ches la dame 
e là Mocce 9 un ^rand changement duis fa manière de me rèce* 
voir. Son accueil devint froid , Ton ton digne Se grave ; elfe ne 
m'invitcit plus à fa fable , eîk ne vcnoit plus chez moi , je trou- 
vai fa porte fermée. Elle n^avoit plus befoin de mes çomplai- 
ftnoes , élle avoit rempli fou Init , elle avdt réniS. QuVvoit-elle 
tiiaintenant k fiiire d\me fille o|)(cure , infortunée , dont la pré- 
fence importune ne pouvoit qïM Hmmilier y lui lappeller feft 
obi igaf ions & fes intrigues? 

J'étois loin, ^flurémenc, de prelTcntir les malheurs qui dé- 
voient arriver. Je n'imaginois même pas que j'euHc été Jle jouec 
des fieiir & dame de la Mptte. Mais )e fus rebutée» indignée 
de leur accueil infutçanc', je ne les revis plus. 

Je ne veux rien dilfimuler { je veux due tous mes corcs. 
IiCS folles efpérances que ces mtrignans m'avoient fait con- 
cevoir d'une meilleure fortune &l d'un fore hcureutc , fur-tout en 
Bxectanc fous mo^ yeux U tauilc lettre quifcmbloic m'en préfenter 
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fk ccrcicude. Ces êifcnnett, dis-je, tnVvolent feadte moin» 
eircoôfpéâfce &c plus fâci e à contrader des engageinena que 

coinpcois-ftire bien-tôt en ébit d'acquitcr. Tavois mèn e eu maÙ 
hcurcufemerK la foibkfrc de foufcrirc quelques lettrcs-dc-chaiige , 
aa proHt-de quelques particuliers , qui ne m'avçicnt fourni quo 
la moindre part^ de la vakur portée par ces letocs. On mt 
souHutvit avec rigueur. On obcinc contre moi, par défaut, 
SwfeiitCBCes confulaîrcs. Je fus forcée d'en appellcr , d'obtenir 
des arrêts de défenfe , de prendre des lettres de récifion. Tofl» 
ces faits font encore prouvés par le. pièces que je rapporte. 
. Tciie étoic ma portion , au mois de juillet i j?85- ; , ; ; . . -^ j 

Avec une foutie asM podique .que ]a-iniainf<, «u. tniliea 
éc pourruitc6.auffivîveSy il ne,fn'étolt plus poflible de reiler 
à' Paris* )<e vendis mes meubles; j^avois d^abord réfolu de 
me retirer îi FomaioMmi» où Von nae difoit que je vivrots 
avec peu de dépenfe. * * 

- JVoi« quitte, comme je l'iu dit, oion appartemenc de la 
rue du Jour, ic je demeurois alors rue neuve faint-Augufiin. 
.Une dame ^amand , de Bruxelles, qui habitoit la n.ême mai» 
ion , me confeille daller palTcr queîc^ue temps dans fon pays, 
où elle m'aiïiire que iç.vivrai plus aifcment encore qu'a Fon- 
xainebleiu. . • « \ » 

. Ce fut ma ^ermere réfoloiîon. Je ne pns pas la fuite, qcot- 
jmt , fans dotite je fois accufée par M. le Cardinal de Rohan y 
^'atooir quitté ma patrie t dans la crainte d'être rcchjrchée, 
comme Compfice des intrigues des fieur & dame de h Motte. 
Non , je ne pris pas la fuite. Je demandai un j>ancporc au 
^ouverocpicnî. On fit, lur ma pèrlbnne, les ' mfermatîons 
iordiqaiies <n pafdl eas^ tfi paileport me fut accordé. Je 
Tortis puUîquenfenc de b capnale, vers la En du me s de 
feprembre 178^ , environ fix femaines après que M. le cardirâl 
de Rohan & la dame de la Motte curent été arrêtés; & ^e 
me rendis k Bruxelles. ^ ^ ' . . 

Ty réfidôis, depuis à-peu-près trois (VmaioeSy me irepo^ 
lant' flirte' témoignage de mR confcience 9 nepeofiuic plus- tm 
vaines promeflcs de la dame de la Motic 
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• M. - 

* Le *i6 ou 17 oftobre , au milieu de U mm ijc fuisarrôcée 
parle fous-îieutcnant de police de Bruxelles, rrois écheviiis, 
lai grefRer , & çinq ï iix g^rde^s de U ville. Je (ic;iiaode en vortu 
de iquel ordre on m éexn^oàe ky6\r cet ot<fre , ViJ 
estifte. Je réclame ma patrie , mon fouverain ôc ma patrie qui 
fhe rèclàm^enc eux-mêmes. Je fuis traînée dans une àcs |^ït(^i» 
avec autant de cruauté , que d'ignominie. ^ 
Oelt , en effet , dans cette prifon, que j'apprends , par un 
pÂpief public , dont mon geoliisr che jbermec la le^re , qu0. je " 
luis airétëe pour Tafiaire qui regard» le veaHM MJMm 
ldc> 1»« da'mftde ia Motte. Je ixiis plus furprife qù'e&^^ » de me 
voir impliçoée dans cette affaire du collier , dont je n'ai null« 
connoillance ; Ôc cette nouvelle apporte le calme dans monamef 
J'éçoil innocence. Xe fus craoquilk; ' ' ' . .'^ v. • ') 
• Ott «ir frao^eie» etifib^ k'9m»ta ^fAtaà d«'k> l«(Ul|ef« 
•où je fiiis interrogée par le lîeucenànc éei fiolhe. Fuis , etSteiMdtt« 
xomme «èaiofn judiciaire je ûm décrétée de prife de corps , 
fur ma dépofition le r9 'janvier 97^6 v ^ <^0lee.^ l*excraof4 
le 17 février fuivanu • uài >. • ». • 

_ ... .'î .. . . V .4. 

VoiLà «nés -nicv n t' . ' ,\ . •\ / . 

Je les ai 'cîjporés , avec la véracité , la candeur , avec l'hon- 
nêteté fermeté qyi convient h Tinnocencc. Je les ai confîgnés 
dans ma dcpolitionj je les cpaTiguds dans cqus m^s inter-' 
^POgjKOÎircs. le Ms co^figne , je les rép^e^ je Jes prouve ^ <^n^ 
mes récolcmcns , dans mes confrontatioàs , dans tous., Ifi^ 
de l'ijtiftruâioil^ du .féglcn e k l'extraordinaire. ^ 
Et ici je pqurrois tef n^jncr; ^|r>a défenfc. Elle ciï complettt^ 
.elle e(l décinve... Je pQ^rroj^ dire : mon innocence ei^ démon- 
,VéPf Qu'fii-jie ju'pccupper plus long- temps d'unp 

.jfifHi^oti % doni une pafâe^, celle qui regarde fçxifteoce^ 
fu^x, 6c la difparicion,4v-'çoU^r , ni^, ' 
^re i & ^'aucre, celle qui regarde la fcenc noôurnc du mois 
-jd'août 1784, ne me montre à la juftice que comme le jouet 
d'une intrigue atroce, à laquelle il efl évideinniept ii^poffibip 
que j'aie eue la moindre parc ' ' * . 



Mais , j'ai lu , dans ma priTon , le mémoire imprimé de la 
dame de la Motte. 

Mats f apprends, dans mes incerrogatoifeSt ce ^ue M. le 
cardinal de Rohan & b dame de la Mocte onc dw de moi 
dans les leurs. > 

Ceft par rapport ï ces deux objets, que je crois devoir 
focore préfenter quelques dévdoppemens. 

- rouvre le mémoire de la dame, de la Motte j. de j'y voit 
tes aveux clairs & précis : 

' Qu'eZ/ie a vendu elU-méne, à Paris , du parcelles du caUier; 
oue Jott mm m ét vtndtt m An^jkttrft da portUms plus con- 
fÊdérahUs. 

Que le Jteur de la Motte avoit contra3é dans (on corps , 
dans le corps de la gendarmerie » des dettes qui s âoient en~- 
core accrues, par Us dépetlpu de feu maru^, Çt dont quel" 
gues-imes pwveiùit eon^^nmtttre fit- Biertdf. d'-im. moment à 
rainre, & lui enlever U conftdéraàon publique* 

Que les fieur & dam m la Motte s'éoêeat rmrés à f^tr- 
Jh'u/es y dans an hStd garni. 

Que M. le cardinal de R,ohan y b qui la dame de la Morte 
ywontoit la douloureuje hijloire de fcs malheurs , lui dit , à la 
'prmiat muKmn qu'u 'hâ qeèoréfî : *f fi. je iecomioâ^eii voUf 
^ leSnait'lc roi'voiisdoimeta^dés fisdato 

Que , dis cette pnmkrt auéetta^ il m igrkf U qu'àU lêê 
accepta.- 

Qu tl a pajfé par les mains des peur & dame de la Motte\ 
"pour trois cents trente^cinq na(U avres de ^amènit» 
' ' Et je - conclus de cous ces -aveux Ipomiuies , coronie èt plil^ 
iîeufft autres que je AVi pès befoin de rappieller ici,^ je «fondus^ 
aVec route la France , avec TEuropc entière, qui a lu le mé- 
moire de la dame de la Motte, 6c qui l'a lu mieux que moi, 
que cet écrit , fignc d'elle , eft une des plus fortes pièces <|b 
convîâkm cooire elle-mime i qaM ne ^t qut le voir / pour 
Ja iuger coi^paÂIe." • i- - • : I t.- •:. , ; 
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Les fieur ôc dame «fe la Motte étoieùt preffâ des ftéoelEiDés 
fes plus urgences : h femme , à Taumône ; le man perdu 4c 
dettes, qui compromettoîcnc fa liberté; tous deux, doulou- 

reufemcnc froifTes entre le bcfoin Se l'honneur. Et couc-àr- 
çoup, on les voit vendre pour plus de cent mille écus de dia-^ 
mans; on les vok étaler à Paris,, mais fur-iouc dans la pro«' 
idnce* un luxe iofblentt un £ifte fiaudaleuz, qui caufe autant 
d^ndignatîon que • d!éconâeinent , & dont le mémoire de fav 
dame de !a Morte a pu feul indiquer la fourcc ôc les moyens. 

Voyez maintenant quelle foi vous pouvez ajouter à la dame 
de la Motte, voyez il elle ne fe préparoit. pas. d'avance à la 
dénégation èe tous les faits qui tbe concehiènc , 6i fi cette fenunet 

r- adroite, doit ipéritér la. confiance de k loî > quand, ettst 
h la fin du même écrit t ' • ' I 

" Uu fait d'une abfurdité inconcevable, & tcT que la plume 
„ fe refufc pour ainfi dire à 1 écrire c'eft que la dame de la 
,> Motte a procuré à M. le cardinal de Rohair, quoi? IJaé 
w entrevue a.!uec la seine.. Où? Dans le pare 'dé Vèifiiilles. A 
y quelte heure? A mîouîr. Dans quel reois? Au mois de 
„ juillet 1 784 , époque antérieure à l'afEiire du collier „. 

Je n'examine point, je n'ai point à examiner ce qui s*eft 
pu paHér entre M. le cardinal de Rohan & la danie de la 
Motte. Je n'en fais lien, & rfea veux rien .ikvoir. le le ié* 
pete , je nVd ûmaîs eu llionneùr de connoitce M; le ovdtnal 
de Rohan; oc qtioi qu'it en dife, il n'a, ni ne peut avoir 
aucun reproche à me taire , &r quoi qu'il en puifle penfer, il 
faudra bien qu'il me réponde des fuites de fa déoonciatioa 
iontre moi» 

Que M. le cardinal de Rohan fe défende auft, oanuBd- il 
voudra ^ vis-à-yis de la dame de la Motte , fur ce que , dans 
le principe , il a pu croire du prétendu crédit & de l'inHuence 
fuppofée de cette intriguante ; qu'il explique Ôc développe à 
Ion avantage s'il le peut , tous fes mon& de crédibilité , par 
tapporc à ce point importaiit ': cfcft encose ce qui se me 



Ck «ic ic dois àtr^^ «'fift qoc û M- le cardmal de Rol^n 
. JTéSrfo Pac ï« preffiges de ta dame de la Mocre , lui. 
îoVtlwde la plus haute nainance , ôc d^un â£mûr lui rc- 
vécu <i*une grande charge a la cour, & dotté.dBn elpnt 
éclairé . ï plus forte railSri , jVi pu être féduitc SEU^ par Ici^ 
rn^mcB prc%es , moî .fîmplc plébéïennÉ , moi dans ma pre- 
mière icwnêfl§.,.|i'dTOtl»t aucune connoifTince du monde , & 
StfftïttCiqiïcnt exclm'vemcnt timide , crédule &c conhantc. En 
Srce par une fingnlariçé bizarte, ôc/iene d'être remar- 
qîS dans cette a^kire,- plus M. le cardinaî de f^.^ 
d'efforts pour pwM" A «ompé par la dame de U 
M<Mtt. iSieuiTd-ènionttcra luî-mêmc qu^elle m'a trompée; 
Toa^Ù^ri^ S?^^ révoltante en m im- 

mTt?nt d'àvo^ «S^^e concert avec la^ dame de U 

Motte, coopéré h iWigue dont il fe plamt. , , ii 

Ce que rol^crvc, cc%ue jVi. droU Jc^ferjér.; c'cfe que 

•crfoflfril ne le prendra. « . . 

M. k «ardwial de Rohan uc dit pomt que la dame de la 
y.cL^C lui a procuré une entrait a^'cc l<i ranc- ^ 
fe.'cnc le ioAtraire. Il impute à là dame de la Motje *a«otf 
fcuacmcut fuppofc cette «tfiww. par le moyen, d'tano per- 
ibfiae apoftée , qui , fcbn lui » n eft autre que moi. 
^ çrfait, il £mc l'avouer, la plume ft rcjufc à l ccnre^ 

^^Et'cc tait, il feut ravouer wàii ydéh: ^i^9 
d'a^ épogue ant^Uare à t affaire da coUkr. Car on auro^eu 
fccfoifi de ioucj cette' con^e inAinç,rP<Hif.f mener 
• //* 

O/qui je puis dire, ce que Jottcfle P^^"' «ifi 
, de plus farré, par mon jmour & mqn profood Wp*» poflt 
m«.Lvera..,v, cal que. d,ns la fcene,au parc de Ven. 

,is d'août »7fi+., aa^M muruun a l ajmrc du 



failles., m mQÎs.y -"^* r-OT'' -* ^-x -««^«,^^r 

co/ier, jHgnorois, conuneiitoujouralgnoré, ^^^^.^ 
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eticore^ ^ueT éùÀt'lc 'perTonoige. û^çtk me hâCxt repréfcnrcr. 
quel étoïc le pcrfonnage k qui 1 on me fàifpic parler. Il cft 
impoffible qu'aucun témoin dife le contraire. II n'exifte pas , 
il ne jpeut pas exiger au procès la plus légère |>reuve du 
cQncmce. 

Il n'y a point de réponfe plus péremptoire k dcftaoer, k fal^, 
fertion de la dame de la Motte , fur la prétendue entrevuû 
de M. le cardinal de Rohan avec la reine. On voit parfaite- 
menc oue cette allertion n'eft qu'une précaution infidicufe , 
pri(ê aabord par la daine.de la Motte, pour pouvoir nicç 
enfiate me plus ^aflîiniioe &: dWrooçerie |a icene crop^ 
féelle du mois d'aoûc 1784. . 

La dame de la Motte, dic-on, prétend, dans Tes interro- 
gatoires , qu'elle me connoît k peine ; qu'elle ne m'a vue que 
deux ibis -y l'une à Paris , au palaisr royal, où elle m'a. point parlé ^ 
Faiitre Verfàtlks, chez- m-nièine oà Ibn mari mVrrohainç^ 
née , 6c où elle a daîgiié. me tecevcik î ^Ue me croyant aimée 
de fcn mari, c'étoit pour elle une raifon de plus de me haïç 
^ de me méprifcrj qu'k tous égards, clic n'a pu, ni me fré- 

Suencer,^ ni me confier des fccrecs aulli importans que ceux 
ont il s*agft. 

Je viens d'éablir.)|necre iMoiin .diftiofteSy de 6its qui (e 
fuivent néccflàiremeat, & ipt voùt, iavinciblcmeiic Ijéi tes U119 
aox autres : 

t^. Les démarches des fteur & dame de U Motte chez moi , 
àc les propoficious qu'ils ro'oàt Ëûies.Ac que j'ai acceptées , an(é- 
licureineiitàinon voyage de-Yecfiiilkf» ... 

iP. Mon vopge de Farfs k Verfailles , èc mon reMur de Ver» 
failles à Paris , avec le ficor de la Motte. 

3®. La fcènc nofturhc dans le parc de Verfailles , avec les 
ficur & dame de la Motte j le ficur de ViUçtte leur ami^ & 1^ 
grand frigttwrktamtm» ' 

' : 4^. Les viiites de la daime la.BIbtieï chei tpoi , & lep 
iàieiinÊ* thu-^k^, fQ&àncàttaaakk mon Yoyïgt d» VftciiMlle»^ 



& le payemcnc qu^clle m'a ÙlÏi d'une parcie de la fomme qu'elle 
m'avoic promifc. 

Il paroîtque la dame de la Motte a pris la ferme réfolutîon 
de nier deux de ces fjics. Ce font , d'un cote , fes démarches & 
celles de fon miri chsz moi , ainfi que leurs propoficion'î , avant 
la fcène du parc; Ôc de Taucre, la fcènc du parc elle-même. 
' Te ne luis plus inquiète de cette dénégation; 6c j'efpere bien 
qo^elle ne fera illofioa à perfonne. Les jours de la loi font ani- 
vés. Le moment du preftige ed Hni. 

'- D'abord j'ai pour moi ma dépofîtion , mes interrogatoires , 
mon récoUement, faits fous la religion du ferment. J'ai de 
plus , les déclarations , les interrogatoires , le r^oUement de 
M. le cardinal de Rohan Intméme , qui , réuniflànt tous (es 
efforts pour m^inculper, pour faire croire que c'éroit fiâemment 
& h deffein de lui fùfcmer les yeux , que je m'étois ptêtée k 
li fcène de la nuit, dans le parc de Verfailles, n'aura pas manqué 
d'acteftcr , de foutenir la vérité du fait de cette fcène. 
' Il me (èmble que ces témoignages réité^ tant deiôis Se ù 
folemnellement , fur le même iait , font crè»-propres k décmin 
le témoignage ifolé de la dame de la Motte. 

Ce témoignage fcroit fufpeft , récufable , inadmiflîble , par 
cela feul qu'il ell unique, ôc qu'il el\ contredit par d'autres; 
\ combien plus forte laifon ne doit-il pas être rqeté, quand 
on voîc dans' le mémoire nnprimé de la dame de la Motte » 
tant d'aveux qui annoncent tout le contraire de fes alTertions 
aébueltes , tout le contraire de ce qu'elle veut Êûre entendre 
aujourd'hui. 

Quelle diffîrence, k cet égard, entre les afTertions de la dame 
de la Motte, 6e mes faits réunis à ceux de M. le Cardinal de Ro» 

han lui-même , qui m'accufe & que je combats ! 

M. le cardinal de Rohan cft arrêté à Verlàilles , le 1 5 août 
178^; & c'eft le 18 du même mois, c'eft trois jours après, 
que la dame de la Motte eSt arrêtée à. Bar-{iir-/Vubc. Toute la 

0pital6 cft dès-lois iuftrinBe de ces deux évéacmcnsjt 6c 
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ne les apprends que comme le public. Dès-lors au/Iî , nulle 
communîcacion pofTible, foie de la dame de la Motte avec M. 
le cardinal île Rohan » (bk 4e M. le cardinal de Rohan avec 
moi , fcûc de la dame de la Motce &' de M. le cardinal de 
Rohan, avec «^ui que ce foit du dehors. On fait afTcz de quelle 
manière les prifonnicrs de la Baftille y fonc furveillés, rcflcr- 
rés f eafévelis , ii je puis me fervir ce terme , le . feul pro- . 
pre il peindre ma finndon aftueUe. On ùk aflêz que ce château 
terrible eft un vafte défère , une prifon inacceflible , au milieu 
de Paris 8c de Ton immenfb population. 

Er quelle eft ma conduite k moi , lorfque je vois M. le car- 
dinal de Rohan & la dame de la Moccc ainli arrêtés & cm- 
pri(bnnés ? Quel clï \c parti ^ue je prends , dans ces circonf^ 
tances fi effirayaoces pour, quiconque fe feroic fenti coupable 
du moindre délit , pour quiconque auroit eu f:iemment la plus 
légère influence fur les diUcs donc les deux prifonnicrs iè trou» 
voient prévenus ? 

Je Ttllc tranquillement chez moi. Je rede à Paris j pendant 
fis lèmaines , fans minquiécer , ni. de M. le Cardinal de Rohan 
que je ne connoillbis pasi ni de la dame de la Motte dont j^igno- 
rois les intrigues, ni de moi-même qui devois me regarder & 
qui me regardois en effet comme étrangère k l'un âcà Tautre^ 
par rapport à ce qui leur étoic imputé. 

Xadk au bouc'dc*fix femaînes que je pallè dans une terre étran- 
gère » que îe pars pour Bruxelles. Et les raifons de cette émigra- 
tion momentanée, je les ai dites : l'extrême embarras où je me 
trouvois , fur mes affaires perfonnelles ; mon excès de confiance 
dans les fâftueufcs promeffes de la dame de la Dame ; des obli- 
gations, inconfidérément cpntraétées , par d^ feuffes eTpérances 
d*une meUfeurè-£wtttne; dlBS lettres-dc-change foufcrites en 
mioùrité , au profit de gens .qui avoient abufé de mes befoins 6e 
de ma facilité ; des fentences du cortfulat obtenues contre moi , 
& dont Tcxécution pouvoit bientôt mepreffcr, malgré mes arrêts 
:de dé£enfe 6c mes lettres de refcilion. J ai le$. pièces juiiiâcatives, 
j'ai lapreinedetoulcesittti^ . , / .... 
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Il ne sWcjias ici'cruae évaftoa clandeftlne. Ceft avec la {dunr 
«ande puMicicé , que je ven^ nés incpUes, & que je (on de. 
Paris ; & je n*en Ton y .qne-mnifi d» la permiifioa , quWarée 
de la proceâion du gouvernement , coràîgnéc dam OB p^fibf: 
port obtenu fur les informations les plu$ exaâ^s. 
~ Et c'cl\ trots femaines après ma retraite k Bruxelles» que 
fé fuis, tout-ih-covp arrêtée, au wiliM de b innt ygatdâe à vuet' 
«ibndiiife en priion , nmendè en Ffanœ » itnfermée ^ la Biflille,i 
pour uné a&ire qut^ cemme je venois de le voir parles papiers 
publics , paroiflbit ne regarder que le Cardinal de Roh m 6c la. 
dame la Motte, & dans laquelle j'avois toujours compté , comme 
j[e comptois encore , que je ne pouvois entrer pour rien. '« 

Counfnentdoncaurois^e pu , quand même j'en âilroîien lar 
volonré , me procufer la fnoindre ftlatton » fdt avec M. le 
Cardinal de Rohan , Toit avec ceux qui Pavoient approché ? Et 
comment aurois-je eu cette volonté , quand je ne pouvois 
douter que M. le Cardinal de Rohan lui-même devoit être un 
de mes' dâKmcîateurs > quaod je ne pouvais douter , d'après 
mon premier interrogatoire , qa^ avoft' le plus grand intérêt à 
fontenir, qu^l foutenoit fermement quej^étoisTa coopératrice 
de rîntrigne par laquelle il prércndolt avoir été trompé; que 
j'avois contribué à lui tendre le piège aifreusdans lequel il alîé^ 
guoit qu^on Pavoit Élit tomber. • - - 

Sncère UM fois , kurcns donc iillei de iriet propKt 
dcclaradéns judiciaires , êe -de ^retle de M. le canfana) de 
Rohan, pour opérer la préavc des deux faits niés par la 
dame de la Motte ; cehii de fes démarches, de Tes follici- 
lations^ des fes propoTitions chea moi, Tavant veille de la 
feèné npâume, de «dui'de ««fte^elMe no/Umedle^êan^ 

El fi cette preuve, tclîe qu*ellc eft aujourd'hui, paroiflbis 
lir'étre pas encore affez puilfanrc, à qui donc faudroit- il s'en 
prendre ? Aux événemcns incompr^ienliblès arrivés dans Vpdf 
gine de cette incompréhenfible affaire. ' 'I ^{\^ >^ 

' Noos ISmMiies arrêtée» êt coafttcuées erifonnieres , k dame 
de la Motte de mot , taiidir<|ii?ba vèlè pwdasfnit hk d? difpat^ 
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rokre la fèm^lne^ks-clainbc^ dbkidttifi deila Motte, le fid& 
de^VlUcne^'imipie ani de cèite dienûàe, âe le fieur cfe It 
Htam loi*akèine. Poorrots-je ddpc fiNlInrd*»» ftitce (]ui n'ed 
pas de mon Êiit, & qu'il p'éww» cil nmn •pc u t oi r > nideprér 

venir, ni de réparer ? 

JMai:^ (^nai* je bcloin , au fijrj)lus , que la xiacnc de la Mocte 
coirriemie <Ki'aoa'de Ci .pfsmiaè' dërnrâie » da. la premicfc 
viiite diex mài, des ëaaogfls difcours qu^eUe cn^y a tenus, 
propofldons & des promcflcs qu'elle m'y a faites , des 
£tigagenicn.s qu'elle y a contradés avec moi ? Que m'iruportc 
tout cela, que m'importe ia preuve .de tous ces ^ts? N'ai* 
je pas la preére acqmfi} éaitsmà Ib| waueS'^ 3t. ne fiiffi^^dle 
fast'potir £ûre pronoocec d{»4Hpfié6ncmon abCohmoii ? i 
J'ai la f»euve acquife de mon voyage de Paris à Verfaillcs, 
Se de mon retour de VesÊdlktàfàns « loujoora àccoocipagaée 
«lafieur de la Motte. ' ' 

ht fieur Lenau , kmeur àetMiàaa. ^ Bari&, eft celui qui a 
loué :aiix «fièur Ar dmiede hr Mcnts , ^ vomiie dè ffonife qui 
•conduite(airec.ie£cuir:de.ia Motte, de Pacis à Verfaillcs. Son 
rcs^îBrc journal doit cri faire foL Le ficur Lenait lui*in£ine & foa 
cocher doivent néccflairemcnt en dcpofcr. 

Ccft dans une des vokures de la cour , que le iieur de la 
.Ifottt m'a fam eiife de'VciffàiIlBslrAis. les regifliea du bonaaM 
•Vivent en faire €o'i. Le cochioi doiit néadTairematten dépofisr... 

Si la dame de la Motte devenoè pibs véridique, ou ihai^iietWQt 
forcée de l'être , prend enfin le parti d'avouer le fait de la fcene 
noâume &c tous fcs acceflorrcs ; tout cfl dit entre elle & moi ; 
elle efi.la feule coupable ; il ne s'.^iit phis que décrire fa coQcUni- 

; . . fltlaïkme de laBiocte » toojonis livrée à fan cfprit d'intrigue , 
continue de nier , comme elle a fait , & h fcene nofturne , & 
tous fes acccfToircs ^ il finit qu'elle nous dife , il fout qu'elle nous 
explique clairement , par quelle antre raifbn elle louoit une voi- 

.mmticttmàBé ^ denûic id« jMBcride Pari» kVàùiBkfj, «rte 
Ton mari ; par quTdla'ARreiajrofi elle fàifoit louer une voiture de 
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Tant qu elle gardcàle nfencéitir ciis qndtioéstoéMit WéUe'n^ 164 
foaàn pas diiae fnanieire-iiitisâHknts, Gins cergiveriadon Ar lkot 
détour ; il fiut qn* mes fàâcs de la fcene Ôc de iê&accéflbires fubfil* 

tcntdanç toute leur force; fur-tout quand tout concourcà démon-^ 
trer la vcritidcs autres faits que je lui oppofe,- fur- tout quand il cft 
en effet démontre , qu'aprèi» mon voyage de Vcrfàjllcs , qu'après 
le recoor -de là damrder la Motte kiB!a»».elle fii*a £iit plufîenn 
vifîtes 'y que je lui en ai d*aiitres ; que. depuis le mois 
d'août 1784, jufqucs dans le courant du mois de fepcembre 
luivanc^ nous n'avons prcfquc pas cefle de nous voir ; quc j 
-durant cet intervervalle, ;j'ai fouvenc mangé cbe* clic,, cane à 
Paris , <qi]^> la catnpagoe ; quUle; payé». en. difii^eiiies fois^ 
une fcmiffie' de ^m-ibntÈf.ïat ks 15000: HwesjquVUe'ii^anNi 
.pioniiTes.' . ' ; ff -' ff-rj" ;.rj cfv. •. 

Femme vile ^Tuperbc , qui mecàrcflîez y quand je vou?; fer- 
vols ; qui me dédaignez, quand je vous décelé, qui me haïirei 
'«juand ]e vous confonds ; defcendez, defccQdcz des hauteurs de 
ivdtre *arbre sénéalogiqae d'oà^rooabflMrnilcl lobc'.> d*où vods 
'ta impbfez à^léun thiniftres v d^où vdu? ii^tez, mir-à-rour 
•à vos malheureux co-accufés. ne fuis rien ; mais vous n'ê- 
tes que mon égale , quand nous fomnies toutes deux aux pieds 
(ic la julUce des hommes, deyanc latjucUe ious les noms, tous 
'4es rangs , coiîi»» its iSkaSimons doivèiib «fifparaltaey .comme 
d^anc la juftice éternelle; Les loix vae^^à'iCtakÂs vous.lDÙr» 
• fOger, & vous ordonnenir; de.mttHftuiénl -J:^ .r- 

■ Écoutez, & répondez moi. 
■ Quelques jours après vorre retour de Verfaillcs, vous ve- 
nez, fur le miauic, me trouver: chez moi, rue du Jour , vous 
& votre mari , dans une voiture place ; & vous me f»- 
meûes én-'aqgenr'tiiie iorome de ipqa<Hviés:,' à' com^'de ce 
que vous m'aviez promis. Premier paiement. > . 

Un autre jour enfuite , vous vous rendez chez moi, fur le 
-foir , en voiture, feule avec votre laquais; & vous me remet- 
- lu fepc louis' £a ori. c^oft'^àtdife^ iéSliv.iDe|KÎàine paiement, 
cl* oUr aucrcijour ch&iicb,.lroUs iieîlàBàiiia:pifaiL^touiQues4undi- 
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cends, pour vous parler dans votre voiture, où écoienc deux- 
perfonnes; te pere LchCj religieux miiifiney êc un n^ilitaire, 
pffider Tupérieur , aue je ne dédgne ni ne nocnme ici , mais 
que je nomme & deiigne dafis les confrontation^. Je vous de- 

mandois de l'argent pour un paiement de 400 livres , que j*avoî$ 
à faire au (ieur Gentil , mon tapillîcr , pour des meubles qu'il 
j^i'avoit fournis. Quelques jours après , le ,perc Loth vient me 
prendre» pour alkr avec lui chez ce tapiflier, rue des. Bonsi 
enâns. Nous nous rendons , le pere Loth &c moi , chez le Heur 
Cenril, pour le prévenir qu'il alloit être payé; &: de- là chc^ 
TOUS , qui payez pour moi les 400 livres. Troilicme paiement. 

Un autre jour enfuice, c'tft le fieur de Villette, votre ami, 
qui vtenc «et trouver en vwcore, dans moa nouvel appartement, 
rue neuve ^ain^'Angttftin , •& qui m^pportie 300 livres de votre 
'parc. Quatrième paiement. 
: • Un autre jour enfuite , c'eft moi-mcmc qui , prévenue par 
vous, envoyé mon domefiique chez vous, pour y recevoir 3000 
livres , qui écoienç ^out ce ^ue vous difiez pouvoir me donner 
lurce qui m'avoit'écé pronus, &inon domefiique reçoit de 
vous les ^000 livres , en trois billets decai&» de looo livres 
chacun. Cinquième 6c dernier paiement. 

Paiement tpiajL, 6c tel que je Tai précédemment anoncé: 
4168 livres. . ..^ . ' 

; Voilà donc 4i6& livres que je prouve m*avoir été payées par 
la dame de la Motte » ^ compte des 1 5000 livres qu'elle m'avoit 
perfonnellement promifcs , dans le cas où j'exécuterois ce qu'elle 
avoir eu l*cfFronterie de m'ordonner feuffement au nom de kl 
reine. Peut-il y avoir une pteuve plus convaincante 6c plus forte , 
^ de feus les fiMts qiue je mets à la charge de la dame de la 
Idocte, & de tou&lesÊHtsqufconflacent mon innocence. 
- Ce n'eft cependant pas tour. La dame de la Motte qui pré- 
tend fi arrogammcnt qu'une femme de ma clalTe n'étoit pas 
iàite pour être fa fociété; la dame de la Motte ne cefle de 
m'admetcce dao& la Cààéiéx de me préfenter k d'autres, ea 



public comme en peracdliei', ^aUct pti^-toUt'lvee ftiof, 

vouloir que j'aille par-tout avec clic. > ' ' 

Le même jour que s'eft cfFcauc le paiement de mon tapifficr, 
1 j dame de la Motce me donne à dîner chez elle , avec le pcre 
Loth Si k fieur ^ Viflecte, avec le même officier fupiricur i 
qui écoic fcrvi à table par fon laquail, & que je ne nomind m 
ne dcfigne ki, mais que je nomme Se déùgne dans ks c&ïùon* 
raclons. 

Deux ou trois autres fois , la dame de la Motte me donne en- 
cofe k dîner à Paris , avec les mêmes pcrfonncs , 6c de plus un au-» 
tre militaire, m chevalier tde faim Iiotns, que je tM»nÊ! &ê 
oengne dans les confrontations. 

Et même à Tun de ces dîners , fe tronve vn fieUf Valoir* 
cordonnier, qui vcnoit ,. .difoit-il , fc finie reconndcre à U 
cour. 

A la fiiitè <Pmi dé ces dîners, U dame de la Motte me 
mené à la comédie françoMè , iA Ton jonoit fe Màriagt ét 

Figaro. Tétois dans la voiture, avec la dame de k Riotte., 
le ficur de Villetrc , «Se Tofficier fupcrieur dont j^ai parle. 

Une autre fois encore , les fieur & dame de la Motte me 
donnent à dîner à Charonne , dans leur maifon de campagne* 
Nous avions k cable le. même <»ffickr i^piiieur, le fieur de 
Villette, le pere Lçth, 6c. d'autres perfonnes dont je né ne 
rappelle pa<; les noms , fi ce n'eft le fieur Davefnc, qu'on mé . 
dit avoir fait les portraits des fîcur dame de lâ Motte, ' 
. Un autre jour encore , & pour la dernière fois , les fieur 
6e dame de la Sfecte me donnent k - dîner -dans la même mai* 
km de campapic, âe avec tei'mèines ptfifiMmts /Il l*ew^ 
non du fieur Da\'crnc ; mais j'y trouve de fl|iis«» OC «n'-Uièi» 
valier de Malthc , & le ficur de la Frefnayc / ancien norarrë 
à Piris , & la dame de la Frcfnaye la femme , & une dc- 
moifclle dèmevrant che^ eux , & les deux frères de cetto 
demoifèHe , qui (ont àmétîcàins , leur préee^teuir , 6e d'auciict 
pcrfontTCs dont j'ai oubîié^ les noms. i.-..* \ .'>.i 

A la (ûite de ce diner , la dame de la Motce me mené dans 
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la voiture, ïbuper chez les fieuir êc àaiae ét la Frcfn^ye , àvec 
le même officier fupéricur , le même çhevalicr ^dc Malche , 
le ficur de Valette, ôe. la demoifeUe penfionnaire des ileur 

[6c dame de la Frefririyc. 

Toutes les fois que la dame de la Mocte vient me voir, 
elle çft appejrçuç , ainfi oue foD domedique; quand je dçmeu- 
ioi« rue dq jtpur»'. par taOtes les perfofipes.' de 1^ nuiifen, 
leurs. domeËqucs À le'pbrtier; & quand je ftus ciiiRjjce allée 
JJcmeurer rue neuve faint-Auguftin , non-feulcmcnt p.ir toutes 
les pcrfonpes ^ m» nojyivçUe AV^ifon , mais, iv^ paf ççus les 

l ' Toutes 1^ lois .qgie je inapgc avec la danie d^ Ja tlfpttf , 
Idfe jhe. pcài»fe à tou^ tfi wopde , comme JB^iro^nç ^/W; 
«le me doonè cette n^êmc qualité , dont cITc Ôc fon mari 
in'avoieQC„cev{ijCUe maigrit KioÏp Jors de mon yovagç d^ Ver- 
failles. • ■ • • ■ - \' -"^^ • 

Ççft donc jla dapjc de ja. Motte qui • m'a; recherchée , qi^i 
in*a voulu Vtù «v^, elfe, qui m*i.rrcu(è, qui ftt^c dans 
(^^'maifon, k la C3mpw>e > ^ lji,\viue ;'qi]î; lii'a^ tAÎm^ 
fpcâacle , Ôc dans fcs focîctés. 

La dame de la Motte a donc contrarié avec .moi. Elle a 
donc rempli une partie diî fes obli^tions k mou ^gard; une 
*fcjl)Ic pacsic ^^^^^^^^ modique ea- 

prccxilbhte 'entre nous.' . .. . . ^ . 

Il faut donc encore qu''ellc decTarc nettement la caufe -ic 
4e principe de <:e« liai&\ns & de tx cçatfac^ 
• è fi dje f 'obftine V fflfriér le fi^^^ . 

autre principe quç qeiw q^^P pmgtie i HjCf jS^ifons ,k ips 

ci>3Jgcnuns, à i-'çxt'cwioo.q^'ellç 4cur a do|uy^^: il' 

:lpit cq<'4ivu«?ccjr ■ik .q^e iç. fojs.a^foifitje. , , ^ . , ^' . J;.^ 

donner ia confiance ^ jamais je ne vous ai nit oonfideocè a» 

£ 
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mes fecrecs ; jamais je ne vous enflé £ut parc dNiti crime pib» 

leil celui dont je fuis accufée. 

Ah î je le crois. Ils fe font bien gardes de me le dire ; lis 
fe font oien gardés de me donner Texplication du rôle qu'ils 
i;ne feifoient ^ouer* -Ténçàs entre les'fiianis de fSfduâeuis cro» 
hab'les , d^idtngùaps cpop profends , pour qu^Is Ba&nLflènc.de 
'tpe £ûse :Une pareille conndence, i moi, dépourvue de con- 
'notffances & de lumières; h moi, JWe le dire, qu'il fuffic 
de voir & d'entendre un moment, pour être convaincu que 
je fuis incapable de iàîre un menfongej & plus incapablje 
'eiicôré de le .Ibcittntr , fi j*av<Ns le nudoieiiir dé k '&ire. 

«nés réduâeurs m'euflenc dit le moindre mot dù projéc 
de traveftiflement & de profanation dont on les accule au- 
jourd'hui ; fi feulement ils me Teuflent îaifTé foupçonner, & 
que je n'en eufie pas moins cédé à leurs infinuationt, ce ic- 
ioîc alors que jVuue commis Vin tentât digne des pànts. les 
plus révères 

.' Maisj non, jç n'aîirbis point cédé. II ne mVût fàlu pour 

';réfiftcr, ni connoiffances m lumières. La crainte, le rcfpeâ,. 

'rhorrcur du crime auroient fuffi \ j*aurois frémi , j'aurois été 
glacée d'e^pi j'aurois fui pour jamais ces indignes pro&na- 

'teuirs d*uri fi6m"ucré.' 

Non , ils ne m^ont rien dit, comme te. foutîent ''avec tétoo 
la dame de la Motte elle-même,- & cette aflertion , qui ne 
la juftific pas, qui ta montre plus coupable, n'cft encore 
qu'une nouvelle preuve 4e mon innocence. * ' ' . ' î 

Qu'on ne cefle dé'fS^fspp^lérr'lè-icommencement, tespriK 
'grès Si h fin de crtre" intrigue inouïe. Qu'on n'oublie pas ht 
'manière infidicufe dont cite a été conduite , l'art perfide avec 
* lequel elle a été û)éz , ^'il m'eft permis de m'cxprimer ainfi» 
^Wihm'i ^dVft'ié fieoè^ liMftcfe l^^i fr'ikàêtitè k toe» 

yeux. <?eflr'fous îe*{ dehors éé la politeffc ^ is fiÊk^onîm. 

plus honnête , qu'il -parvient pénétrer chet moi. Ccft wx 
' leigaatic.de> oseoàft mxàAt-k ou peclbiuiB ^ à. ma -iioctuoit 
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qu'il y vient pendant neuf jours confécutifs. C'cft k fa neu- 
vième ou dixième vîfite , qu'il m'annonce celle d'une ièmmc 
àb'tfithffÊndê'ii fimUi é ^ \ état femme mi^ ne nie aomine 
fêfk» la {knnc Elle arrive enfuice; elle nie propolê dé 

làire une chofe qui fera très^agréabU à la reine. Elle me montre, 
pour prouver fa raiffion , un porte-feuille rempli de lettres , 
qu'elle fuppofe lui avoir été adreiTées par la reinè. Je cède à ce 

Srcflige déjà trop puil&nt. Je me hme.mcfBlncr à Verfailles. 
A dune de la Motte porte Faudace 6c Timpodure jufi^'a me 
dire que la reine eft mftruitc &r charmée de mon arrivée. 
L'illul fion eft alors portée au dernier degré : elle eft devenue 
irréfiftible. 

De-Ui, rencreme du paie Et qt^ai-;ie ùk dans cette fcene 
noâucne? Rien <]ae.d*mnocent en-ibi. Abordée tctpe&uoÊfy' 
. ment par un homme que je ne connois pas, je Un préfence 
une fleur qu'on m'avoit prefcrit de lui donner, fans m en dire 
la raifon ; je lui dis deux mots qu'on m'avoit diâés , ôc que 
je n'entendois pas. 

- Ni la fleur, ni les demc mocs n'annonçoienc l'idée d*un 
délit. Four foÎEmer un délit,. il Ant jdsuK choies : l^ûnennoa 

Se le fak. 

Je n'ai point eu d'intention, puifque j'ignorois invincible- 
ment celle de mes féduâeurs. , .* 
. J*ai dû .croira , & |*ai cru n'avoir fine qu'une chofe inno- 
cence , fur-tout quand , . le lendemain , la dame de la Motte 

vient me montrer Se nie lire une nouvelle lettre, dont j'igno- 
rois la faufieté comme celle des précédentes , ôc qui oonteuoic 
les témoiguaçes de la plus grande fatisf^âion. 

. M* le cardinal de Rohan, pour repouflcr l'aocufation inten- 
tée contre lui , prétend, que c'eft lut même qui eft venu 
m^aborder dans le parc de Verfailles \ que c'eft moi qiÂl a 
faluée refpediucufemcnt , perfuadé qu'il: voyoic la reiney eofilî', 
.que c^eû à lui-même que j'ai parlé. ' . 

Je pourrois me borner à lui demander d'où il le fait, qui le 



cela : mais n'importe. - . * . 

Je l'ai die , je le repère : je ne &is rien de wm Ce qu'iMegoe IC 
le cardinal de Rohan. Te ne l'ai jamais fu : je nWoîs jamais coitm» 
ni TU M. le catdioal de Rohan : jeûnais les licuv ^ dame de la 
lilone lie tat Ite imnttié» ni pcrfanM anirty m ffsjtfàthk 
fiabie do (Mie ;*}«HÛt ik «e 11^^ 
lan , ni avanc , ni aprb OHRe feèse. 

Qu'il Ëiccufc , s'il veut, la dame de la Motte , de IWoirarofnpé, 
dé Tavoir aveugle au point de hii iairc croire qve, dans cette 
wémc Iccne » c'écoic la ceiac qu'il abordoic ôç qui luiparlok candis^ 
que , Mon. kii » c^écoïc moi que la èmne de de h Motte ivoUt. 
Q^oftée, pour lut feirè cèwe.li^gBe famèeiw. Que M. fet 
Cardinal ufe de cous fes moyens imaginables pour le pcrfïiader. 
Fyconfcns ; mais qu'il ne vienne pas m'accufcr d'avoir été !a 
«pmplicc de la dame de la Moue. Je ne vois iciqu^une feule chofe 
eotre K le Canfii|Bl<de Raliaii..âe «lOk.; c^eftiqiee wÊi^- 
gré rénorme dillance qui nouefôpweduu l'ordre fodal ,.cetKL - 
4êpiotàb\c aâkire eft cependmc ) pv rapport à lui , comme par 
tapport ï moi ^uB.^nod^ .teop.iiiéMEiûnUe«Ke«^ du «langer- 
dés liaiGons. 

. VoilàdbQc tout moiucrunc 1 5*>L£iw que je fois psnie »s'il Eàur 
queje p6iflè ; que i;out aiitre qu&noî ^felîipfvfiuit'à mt 1lliW> ^ 
«me hâ^e^mes daconftances cu..inoiu iiieidiiC'qo'ilfe'iâKi^ 

4i^t pasfâieceque jVi cradevekiiiimt' ■ ' ' ' 

Moi > qMc je périflc ! 
. ^ Pavois tcois ]t6noins. nrcc^i.qa-3 iploic emeiidie , de je ks. 
il pefdtt&: j^uirots aujousf huLirapR oeiceiiliit mk% ^whioïc «ct- 
4x>nfronséc ; 6c je lésai penlns; ie Beur de la Mocte , le. fisouML 
x4e chambre de la dame deb. Mocte y(k lefieur de Villecte. 

Le fîcor de Villetre : il ëtoét dans k parc k minuit, k rinftant 
,4e la.rceRe. C'^toit Ibo^nma que le iiciir de la Moae y avoir ren- 
contré. C'écoii ThommeVqii'leffieur dcia Morte avoK dk : 
;tM« tfoitt / Jt BWMb".lÉBBUHU, lorfqne quelques jovfft afifèc, jft 
m'^âo» tnwir^ft «yen luîgt 11. tm, chei ki fieur (k onu^dci 
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It Motte. li^ok préfent k k (cene. Havoîttoot rv, tont eiiéenAî,' 
Il étoit Tami , rmtime confident de mes fédufteues. Il conoiflbit 
tout. Il difparoSc II s'âoigae , ou il fe cache. £h bien ! On fe 
demie h peine de parcourir un efpace de près de de\tx ccq»' 
lieoes , pour in*a^èeer êe me lameiier prilÔBinesèy moi Fareugte 
inftrumenc de cet mcrigoe que je œ co o nc M bis pp» ! h Beat 
de Villette n'eft point arrêté. 

La femfne-<lc-chambrc de la dame de la Motte : je ne parle 
pas de celle <^*on dit en effet être maintenant arrêtée. Elle 
ii*éiôic «H (émet êt la âame ée II Mené, que depuis répo^at 
de la fcène. le parle de celle ^*avoic h Âme de la Mocte » ' 
à cette époque. CTétoic elle <qui m'avoit \ne , dès le premier 
moment die mon arrivée à Verfaillcs , dès avant que je. 
fulTe parvenue jufqu'à la grille du château. C'iétsic ell^ 

Îui , dans ce pftmler monieiit, ecçompagnoic Ik iiii!ncfl*er 
]*éick <i\c qui vroit vu difparoitre auifi-côt la dame de li 
Motte , qui m*avoit conduite avec le fieur de la Motte , k leur' 
liôtel garni , place Dawphine , qwi avoit vii difparohre enfuite 
le fieur de la Motte hii-mème. Cétoit elle qui m'avoit vu foupcr 
4k coucher le mime kk, % hàthM* Ù'itck cUe qui , Iç 
lendemain, avoic affifté»avoic aidé k ma toilette, prérarée, 
tndonnée, ^igée, par la dame db la Mt>tte. C^^oit èBb ipà 
an'avoît va encore pafTerla journée chez fes maîtres , fortîr avec 
çuK entre onic heures & minuit. Cétoit cHe enfin , qui le len- 
«kmain de la A:ène noâncne , ffl*avoit vu cncoce dinar chez eux y. 
êc réparât, le foir, pour Viuisy avec lé fient de Ih Motte» 
Bh bien ! On fe èpone hi pdoc de parcoorîr m t^jne de 
près de deux cens lieues , pour m*arvétcr & me ramener pri- 
itonnîcre ! Et c^rœ femme de chambre nVft point arrêtée ! 

Le lieur de la Motte enfin : il étoit venu chez moi neuf 
îpKS 4t âûce , pour préparer , peur coin m encer foravrede I» 
fëduâioB pvojeffiée encre ik (èmme êc hii. B m'avcjt amené 
fa femme , beaucoup plus adroite que lui , pour Fexécutîon 
d'un pareil projet. Il m'avoit menée de Parts à Verfaillcs , & 
xamcnée de Vcriàillcs à faris. 11 avoit tout vu touteoceadu» 
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ivec ïk fiiitnne, ou elle avok oiiicfak de concert avec lui. 
Cétoit avec elle qu'il m'avoic menée au parc. C'étoit avec elle 

2u'il obfervoit la icènc. C'étoit avec lui que j'en étois revenue. 
Técoic à lui , «ju'en revenant , j'avois remis cette lettre myf- 
ténenît que mon tronble m'avoic ûit oublier dans ma poche. Lt 
(leur de la Motte eft avec là femme, dans leur maifon de 
Bar-fur-Âube, lofqu'on y vient arrêter la dame delà Motte. 
Les infpeâcurs de Police y arrivent fur les huit à neuf heures 
du matin. C'eft en préfence du fieur de la Motte , c'eft dans 
Ton propre apartement, comme dans celui de la dame de la 
Mocte , qu'ils vifiteot» prennent & (aififlcnt les papiers. Ils 
voyent le ficur de la fifocce conduire fa femme à lavoicnre» 
Le fieur de la Motte, qui fait, comme fa femme, les caufes 
fecretes de cet enlèvement, prend bientôt la fuite. Tous ces 
€à\is font avoués par la dame de la Motte elle-même , dans fon 
mémoire imprimé. Eh Inen ! on parcourt un eTpaoe de deux 
cens lieues , pour m'arrêter 6c me ramener prifomiiefe ! Ce le 
fieur de la Motte n'eft point arrêté. 

Quelle éclatante lumière ces trois perfonnages , le fieur de 
la Motte , la femme de chambre , & le fieur de Villette , n'au- 
roient-ils pas répandue fur tous les détails de l'afïaire ! Quel té- 
moignage n'auroienMls pas été forcés de rendre de la pmecé de 
'mes intentions & de ma conduite , de rinnooenoc des démar- 
dies auxquelles je m'étois prêtée ! Eh bien ! je veux le redire: 
ces trois perfonnages importans ne font point arrêtés ! 

Et pourauoi donc ne s'elt-on pas alTuré de leurs perfonnes } 
Pourquoi ne font-ils pas venus partager jes rigueurs qu*on m*a 
fittt éprouver ? Pourquoi ne les a-t-on pas ^rcés à venir » 
comme moi, rendre un compte exaA & fidèle, de tout ce 
qu'ils avoient projetté , de tout ce qu'ils avoient fait , de tout 
ce qulls avoient vu , de tout ce qu'ils avoient entendu l On 
m'aura donc enlevé mes preuves ? Et parce qu'elles ne- ^imieitt 
plus en mon pouvoir , je fianisrdqac oondamaée ? Où ioauatir 
nous , grand dieu t *.'>.- ' 
A ces queOioos j nioa ùaiff fomente ôc s*allume. Mooamç 
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s^indtgne & fe révolte. Je veux parler i & je fuîs fuifoquéc 
par mes (ànglocs ; & je ne trouve en moi d'autre réponfe, 
que des plaintes , des gémifTemens ôc des larmes...... 

Ce qu^on n'a f>oint exécuté, je demande aujourd'hui qu'on 
Texécutc. Tai le droit de l'exiger. Et fi , tôt ou tard , je ne 
vois pas les trois fugitifs paroicre devant moi dans les con- 
fiootacions , Se que cependant je nVibticnne pas les juftes ré- 
parations que je réclame , il ne me refera plus qn% m'iécrier 
dans Pamcrcume de mon cœur : O lobe ! loix de mon pays» 
Auguftes proteôrices du citoyen î Qu'ôtcs-vous devenues. 

Serois-je donc réduite à croire que , dans ce fîecle de lumiè- 
res, qui fe vante Ci fort de Tes hautes connoifTances quand il 
devioic plutôt rougir de Ion elfiroyable corruption , les nommes 
devenus fi éclairés (iirkur droits 6c leurs devoirs refpcâifs, 
fioilt en môme temps arrivés k un tel degré de dépravation & 
de démence, qu'ils ne fentcnt plus, qu^ils ne voient plus, 

Sue les loix ne font acception de perfonne ôc que leur vœu, 
'cft k fidat dt kfilbreté de tous. 
Non , non : je ne croirai point h. des (yflèmes impies , qui 
dégradent la raifon puplique , ôc fîetriflent la majeflé de^ loix. 

Environnée de murs épais qui me fépareni du reftc des 
humains , enfermée dans ces hautes tours d'où je ne puis voir 

2ue ma mifère , oè mon ame ne fent plus €fM & douleur & 
I confiemation , je n^eiY attends pas moins» . avec la phis 
lètigieufe confiance , l'arrêt qui doit prononcer fur mon fort 
& mettre fin k tant d'infortunes. 

Je n'en attends pjs moins dans ma prifon , ces paroles de 
confolatiOn & de paix ; elle eft citoyenne , ^'elle foit proté- 
gée par les kùx : eàe eft innocente , qu'elfe Ibk abfeute par les 
miniEbcs des loâk SSgfÊé M. N. le GUAY D'OU VA. 

GRAND CHAMBRE ASSEMBLÉE 
M^rt TlJON({ DUFUV DE MARCË , rt^portmrs^ 

Me. BLONDEL avocat. 
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